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AVANT-PROPOS

Pierre Hermé

Inventeur de la Haute Pâtisserie

 

Je n’ai aucun goût pour la nostalgie mais quel plaisir de me pencher avec vous sur ces années d’apprentissage qui me servent toujours de socle !

 

J’ai commencé à passer mon temps libre dans la boulangerie-pâtisserie familiale de Colmar dès l’âge de 4-5 ans. Au début, parce que c’était la meilleure façon d’être avec mon père. Fier de participer, j’étais chargé des tâches ingrates comme le nettoyage des plaques de cuisson. Quand j’ai eu 9 ou 10 ans, on a bien voulu me confier d’autres responsabilités à l’atelier, toujours après l’école. On me laissait confectionner les tartes à la rhubarbe ou aux quetsches si typiquement alsaciennes qu’elles restent ma madeleine de Proust. À 9 ans, j’étais sûr de moi : je voulais être pâtissier. Ma mère a bien tenté de me décourager : « Avec un métier pareil, tu ne trouveras jamais de femme. » Elle parlait des horaires dévorants. Pensez que mon père se levait à 2 heures du matin. L’entreprise se trouvant dans un quartier ouvrier, à 5 heures on venait chercher son pain sur la route de l’usine. Quel bonheur de voir aujourd’hui ces durs métiers reconnus à leur juste valeur !

 

C’est une petite annonce dans Les Dernières Nouvelles d’Alsace qui a tout changé.

« Gaston Lenôtre cherche apprentis. » J’ai écrit une lettre avec l’aide de ma grand-mère et, début mai 1976, mes parents m’ont accompagné en avion pour me présenter. La directrice du personnel m’a pris au bout de 10 minutes d’entretien. Quand j’y pense aujourd’hui, tout ça était quand même culotté, surtout de la part de mes parents. J’avais 14 ans, j’ai commencé mon apprentissage le 28 août 1976.

 

Le métier façon Gaston Lenôtre, c’était l’autre dimension, l’excellence déjà. J’ai tout réappris !

Ma vie d’ado à Paris, un sacré déracinement ! Je partageais avec un autre apprenti une chambre de bonne de 8 m2. Mon premier salaire d’apprenti, 180 francs de l’époque, plus les 150 que rajoutaient mes parents et ma grand-mère, suffisait à peine pour vivre à Paris. Je me rappelle que, un samedi où je ne pouvais pas rentrer chez moi en Alsace, j’ai franchi la porte d’un coiffeur dans le 16e arrondissement. 160 francs la coupe qui m’en aurait coûté 20 chez moi. La catastrophe, mais le genre de souvenir sur lequel on peut fonder ses valeurs d’adulte !

 

Ce n’est pas pour cela que j’ai accepté toutes les missions : les heures sup’, les réceptions et cocktails, les remplacements au service traiteur. Je voulais apprendre et apprendre vite. Que cela soit dans mon métier ou dans d’autres branches : c’est sur des bases solides qu’on aura plus tard la possibilité d’être créatif et de réinventer ce qui aujourd’hui semble une réelle nécessité dans bien des branches.

 

Il y a 6 étapes dans la vie professionnelle : apprendre pour arriver peu à peu à l’autonomie. Vient alors l’étape où l’on maîtrise ce qui nous permet de transmettre, animer puis diriger une équipe. Puis ce moment magique où l’on a emmagasiné assez de savoir et d’expérience pour se libérer de ce qu’on a appris et enfin développer son propre style, ses idées.

 

À bien y réfléchir j’ai mis plus de 10 ans pour devenir moi-même, pour oser écouter mes envies, oser associer des goûts nouveaux. Alors oui, sur mon socle d’apprentissage très solide, j’ai créé une nouvelle pâtisserie. J’ai appelé cela la « haute pâtisserie » en référence à la haute couture. Peut-être que cela sonnait un peu prétentieux mais il s’agissait de bien distinguer ce qui était une nouvelle ambition, que cela soit pour la créativité, la qualité des ingrédients, du savoir-faire, du service et une esthétique moderne.

 

L’apprentissage m’avait appris à apprendre, je peux vous affirmer que j’apprends toujours.

Quel plaisir de trouver de nouvelles voies !

Prenons l’exemple de l’Ispahan, une création iconique qui associe le biscuit macaron rose à la crème de pétales de roses, aux framboises et au litchi. Bien sûr qu’on est toujours un apprenti quand on réinterprète cet accord de goûts pour un cake, un croissant, une confiture, une boisson ou une glace.

 

Après la crise sanitaire que nous venons de traverser, je vois de façon plus aiguë encore la nécessité de se réinventer. Demain les problématiques écologiques seront centrales. Que cela soit l’utilisation des ressources – l’eau et l’énergie –, les circuits les plus courts possibles, la qualité des ingrédients et les emballages, l’exigence monte et c’est un défi que je ressens comme une opportunité.

 

Ainsi, il y a des notions que je n’ai pas apprises, comme les préférences alimentaires. Je travaille depuis un an sur des pâtisseries veganes, sur une notion qui est la Gourmandise Raisonnée. Dans le futur, la question de l’apport nutritionnel d’une pâtisserie prendra de l’importance, tout autant que le goût. Les choses changent toujours et c’est très bien ainsi. Tenez, j’ai accepté de présider la Coupe du monde de la pâtisserie parce que j’ai à cœur d’entamer ensemble cette réflexion sur la pâtisserie du futur, plus vertueuse, plus responsable, plus green.

 

Ce sont au fond ces nouveaux territoires que votre génération aura à conquérir. Ils s’offrent à vous dans tous les métiers et dans un monde qui, je l’espère, sera moins voué à la surconsommation, au trop et au n’importe quoi !

 

Je suis toujours désolé de voir des jeunes désorientés, sans envies, idées ou passions précises. Il me semble aujourd’hui que l’apprentissage est une excellente manière de se lancer, d’accumuler des savoir-faire et des expériences. Demain sera assurément différent, alors je voudrais vous donner un conseil amical : soyez curieux, apprenez, soyez pro-réactifs, posez des questions, soyez humbles mais faites-vous confiance.

 

C’est à mon goût la meilleure façon d’être armés pour vous faire un jour remettre les clefs dans votre métier et – je vous le souhaite – de le vivre comme moi ! Je n’ai pas souvenir d’avoir travaillé un seul jour de ma vie car c’est la passion qui me fait me lever tous les jours.

 

Vôtre

Pierre Hermé



~ 1 ~

CHER #JEUNE


« Je suis ton père. »


Star Wars, épisode V :

L’Empire contre-attaque – Dark Vador à Luke







Mais non, c’est une blague. Nous ne sommes pas tes parents. C’est l’envie de transmettre, de te passer le témoin dans l’historique course de fond qui s’annonce, qui nous fait dire ça. Ce livre commence le lundi 23 mars 2020. Le septième jour de ta vie en pleine science-fiction. Le film s’appelle Confinement Covid-19. Aujourd’hui même, 3 milliards d’êtres humains à travers la planète sont enfermés chez eux. Combien de jeunes ratent un printemps de leur vie ? Il n’y a pas de chiffres.

 

En vérité, à J+8 du jour où le président Macron a prononcé le mot « guerre », on n’a pas beaucoup entendu parler de toi, #jeune. Les médias se préoccupent à juste titre de nos anciens ou nous polluent de conseils pour les parents d’enfants en bas âge et au bord de la crise de nerfs. Les magazines et réseaux sociaux sont pleins de conseils et de tutos : yoga, gym, méditation, conseils de lecture pour supporter l’enfermement. Par contre, on soupçonne que les meilleures blagues et GIF sur la quarantaine soient de toi ! Merci pour ça !

 

L’interdiction d’approcher quelqu’un, qui n’était pas proche de toi il y a encore quelques jours, est actuellement la mesure la plus utile, c’est aussi une mesure anti-jeunesse : ne t’approche de personne, des espoirs de rencontres en moins. Socialement, ton printemps 2020 est tout bonnement annulé. OKLM toute la jeunesse, un OKLM que personne n’avait jamais imaginé.


Ce n’est pas de ta faute !

Toi qui par définition est porteur de tous les espoirs – que tu vives en ville, à la campagne ou dans un grand ensemble –, les #pasjeunes agissent comme si ta vie était « Business as usual » : hirsute le cheveu, rare ta parole, comateux comme d’hab’ entre les quatre murs de ta chambre, devant ton écran, ta série, tes amis sur Discord, ta Switch en partage, ton image sur Instagram retouchée, les restes de pizza dans son carton par terre. On ironise, mais telle était la caricature qu’on faisait de toi avant ce lugubre mois de mars. Nos très chers TANGUY et TANGUETTE, jeunes qui jouent les prolongations chez papa-maman, cette ère qui va de la date de sortie du film du même nom en 2001 jusqu’à fin février 2020.

 

Déclarons ensemble la fin d’une époque qui s’est emballée tout dernièrement. Tout cela n’est pas de ta faute. C’est la génération de tes parents et celle d’avant, hyper-consommateurs d’un après-guerre d’abord affamé puis rapidement enthousiaste, qui ont forgé ce monde-là. Plus sérieusement : le taux de chômage des jeunes en 2019 était accablant  : 19,6 % de la population active1. S’encastre dans ce chiffre une autre catégorisation sociale : les NEET, autrement dit ceux qui ne sont ni en formation, ni en études, ni en emploi. Soit 14 % de tes congénères aux dernières nouvelles.





Précarité ? Héroïsme !

Parlons de la précarité. Les jeunes entre 15 et 29 ans sont 50 % à occuper des emplois précaires2 : CDD, stages à gogo, auto-entrepreneurs en services divers qui vont du chauffeur de VTC à livreur. Ces derniers circulent encore en ces jours de pandémie. En ce singulier début d’année 2020 leur statut social a changé, le 16 mars à midi pile. « Aujourd’hui, les métiers essentiels sont ceux qui nous permettent de vivre. […] On peut aussi penser aux éboueurs, aux personnels des commerces alimentaires… Soudainement, les titulaires des métiers les mieux payés nous apparaissent bien inutiles… » analyse la philosophe et sociologue Dominique Méda dès le 22 mars dans les colonnes de Pour l’Éco. L’héroïsme a changé de camp, on te le dit, #jeune ! Le directeur général de la Santé donnait un chiffre intéressant : 40 % des Français sont éligibles au télétravail. Drôle d’instantané de la France des cols blancs/cols bleus.

 

Pour ton après-guerre, ton futur miracle économique, nous avons des propositions à te faire. Nous y reviendrons plus tard.

 

Laisse-nous t’affubler de ce hashtag pour quelques lignes encore, car le #jeune est généralement traité comme le grand inconnu, sujet d’études sociologiques, mystérieux organisme vivant, évoluant de préférence la nuit, dont les autres peinent à reconnaître les ambitions, les aspirations et les rêves. Les instituts sondent les grandes lignes de ta pensée, t’observent. C’est ce que montre la dernière enquête, publiée par le CREDOC en décembre 20193 : « Les jeunes ont de fortes inquiétudes pour l’environnement, mais les comportements restent consuméristes. »

 

Ou encore ce sondage #MoiJeune par l’institut OpinionWay du 21 janvier4 : 53 % des 18-30 ans soutiennent le mouvement des Gilets jaunes car ils s’inquiètent pour leur pouvoir d’achat. De plus, 65 % des jeunes sont prêts à renoncer à une partie de leur pouvoir d’achat en faveur de la transition écologique. Le genre d’info qu’on écoute d’une oreille distraite au Journal de 20 heures avant de t’envoyer un message WhatsApp dans le groupe familial pour te prier de sortir de ta chambre pour le dîner d’ici 5 minutes.

 

Tu t’inquiètes donc de la transition écologique ? Transition post-virale d’abord ! Le reste suivra. La nouvelle dimension du monde – aujourd’hui en arrêt, demain à réinventer – est suspendue à l’infiniment petit. La taille d’un virus se situe tout en bas de l’échelle du mesurable. Ce sont les plus petits micro-organismes. Le virus de la fièvre jaune (nous n’avons pas ici la prétention de donner des informations sur la Covid-19, c’est bien trop tôt) mesure 2/100 de microns, une cellule humaine a un diamètre de 10 microns.

 

C’est donc ce petit organisme survivant seulement à l’intérieur d’une cellule, le no 1 transmis probablement quelque part d’un animal à un homme sur un marché à Wuhan en Chine centrale, qui changera ta vie à jamais.

 

Nous te proposons de prendre ton futur en main au moment même où nous n’entendons pas encore le grondement de la vague de la crise économique qui va demain s’écraser tel un tsunami sur les foyers et les dettes des États, dont le tien.

 

Oui, il faudra reconstruire quand cette guerre sanitaire sans précédent sera derrière nous ! Il faudra tout remettre à plat, réinventer ton monde. Réinventer l’économie. Dans son premier discours solennel du jeudi 12 mars, Emmanuel Macron l’a bien dit : une fois la sécurité sanitaire rétablie, des mesures de rupture seront prises.





C’est quoi ce b… ?

Rompre notre désordre économique mondial, le train fou de la mondialisation qui vient de s’écraser contre le mur sous nos yeux ébahis, en live sur nos écrans, en boucle sur les chaînes d’information. Le fil de l’économie mondiale était prêt à rompre dès le début de la quarantaine chinoise. Le producteur du monde pliait boutique. Usines textiles fermées, chaîne d’approvisionnement de soda « light » en stress car les édulcorants viennent de Chine. Puis c’est la production des molécules composantes actives de nos médicaments – dont 80 % proviennent de Chine – qui a été interrompue cet hiver. L’Académie de Pharmacie alertait à la mi-février : « Il est indispensable de relocaliser la production des matières premières pharmaceutiques. » Tiens, tiens, un concept intéressant que ce retour en France et en Europe de ces productions qui sont aujourd’hui « de première nécessité ».

 

Prenons l’exemple de notre doudou préféré (qu’on adore détester, nous l’admettons bien volontiers) : notre très cher iPhone, repensé tous les ans à Cupertino en Californie pour créer de nouveaux gadgets, de nouveaux désirs, et, accessoirement, pour gonfler la courbe de croissance trimestre après trimestre et satisfaire les appétits hors norme des actionnaires. Le smartphone de Apple, le mythe américain since 1976 dans la vallée du Grand Ouest, est bien sûr assemblé en Chine à presque 100 % par Foxconn Technology et ses filiales, dans des usines monstres employant près d’un million de personnes.

 

Voilà trois exemples, trois secteurs d’activité qui, comme la quasi-totalité des autres produits manufacturés, dépendent de l’usine du monde. La Chine, il faut le préciser, n’est plus seule sur ce créneau, l’Inde prend peu à peu des parts de marché. Trois pistes, cher #jeune, pour inventer de nouveaux métiers et circuits post-Covid-19.

 

L’envie de démondialisation n’est ni de gauche, ni de droite. Le mot a été lancé par le sociologue philippin Walden Bello dans son livre Deglobalization : Ideas for a New World Economy dès 20025.

 

Prenons un sage français, dont on ne peut soupçonner qu’il s’exprime par chauvinisme exagéré. Le philosophe et sociologue Edgar Morin le prône depuis une décennie déjà : « Les alternatives que je dégage de la situation actuelle sont des couples : mondialisation et démondialisation, croissance et décroissance, développement et enveloppement, conservation et transformation6. »

Voilà, cher #jeune – promis, c’est la dernière fois que nous t’appelons ainsi –, nous te proposons de participer activement à cette transformation, de donner un sens à ta vie, de trouver une passion qui te satisfasse et t’enveloppe comme le dit si bien monsieur Morin. Nous te proposons de laisser la doctrine « Passe ton bac d’abord » derrière toi. Nous te proposons de te retrousser les manches, d’être actif, inventif, d’être en première ligne du monde à inventer.

Nous te proposons pour tes années de formation de gagner entre 654 et 1 020 euros par mois en concédant un tiers-temps à l’école. Eh oui, c’est précis, et c’est la promesse que nous te faisons.

 


En d’autres mots :

Nous te proposons de penser sérieusement 

à un apprentissage.

C’est ton destin – Sois-en le maître !
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